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À PROPOS DU SPECTACLE
Aux tréfonds de l’être
«Dans mes spectacles, je dis toujours 
“je” à travers d’autres personnes que 
moi. Mon individualité se fond dans la 
multiplicité scénique : les corps et les 
voix des danseurs mais aussi la musique, 
la lumière, le décor… Toutes mes pièces 
sont sous-tendues par une dramaturgie 
autobiographique, comme un fil conduc-
teur qui avec le temps devient de plus 
en plus visible.» Avec l’oubli, toucher du 
bois, cette dimension introspective s’af-
firme en mode majeur. Une sorte d’en-
quête que Christian Rizzo entreprend en 
commençant par faire le vide. Des objets 
rescapés de ses anciens spectacles sont 
retirés un à un : exit la plante verte, exit 
la sphère noire, exit ses mythologies 
personnelles… Les danseurs évoluent 
dans une grande boîte en bois – espace 
mental hanté par l’effroi de la mort. Y 
défilent les fantômes de ses souvenirs, 
les vivants et les disparus, les lieux et les 
époques, tout ce que la vie a déposé 
en lui et qu’il fait remonter sur scène. 
L’écriture du spectacle met en équation 
actions et observations en agençant des 
compositions de regards, notamment à 
travers ce personnage vieillissant inter-
prété par Jean-Louis Badet, corps figé 
dans une tourmente muette. Autour de 
lui, les danseurs accomplissent de mul-
tiples dédoublements, devenant tour à 
tour l’ombre d’eux-mêmes, l’ombre d’un 
autre. La répétition enivrante de certains 
motifs gestuels vacille entre les notes 
de piano erratiques et bourdonnantes 
que distille la bande-son composée par 
Sylvain Chauveau. Christian Rizzo mise 
sur notre capacité à lâcher prise pour 
faire vibrer une émotion sourde, intensé-
ment enfouie en nous. Ses spectacles se 
déploient selon une logique de la sensa-
tion plus que de la signification.
Une poétique des sens plus que du sens.

Renaissance cosmique
L’action n’est pas pour autant soumise 
à des registres emphatiques. Les corps 
s’enlacent, se soutiennent, se soulèvent, 
se désassemblent tantôt avec tact, tan-
tôt avec une brusquerie sommaire.
Des enchaînements incongrus, tels 
ces pas de tango effectués dos à dos, 
viennent délester la gravité attachée 
à tout cérémonial. Les situations sont 
mises en tension avec un suspens un 
brin somnambulique. Comme l’explique 
Christian Rizzo : «j’aime opérer dans ce 
que Stanley Kubrick a appelé, à propos 
de la dernière scène de 2001 : L’Odys-
sée de l’espace, “la zone fertile de 
l’ambiguïté”. La séquence du vieillard 
face au monolithe n’en finit pas d’exer-
cer une puissante fascination sur mon 
imaginaire.» À la fin de l’oubli, toucher 
du bois, les lumières de Caty Olive vont 
à l’assaut du regard façon rayonnement 
cosmique. Comme la promesse d’une 
renaissance.

Stéphane Malfettes 
pour le Théâtre de la Ville



Christian Rizzo
Né en 1965 à Cannes, Christian Rizzo 
fait ses débuts artistiques à Toulouse où 
il monte un groupe de rock et crée une 
marque de vêtements, avant de se for-
mer aux arts plastiques à la villa Arson à 
Nice. Le hasard des rencontres le mène 
sur scène. Dans les années 1990, il est 
interprète auprès de nombreux choré-
graphes contemporains, signant aussi 
parfois des bandes sons ou la création 
des costumes. Ainsi, on a pu le voir 
chez Mathilde Monnier, Hervé Robbe, 
Mark Tompkins, Georges Appaix, puis 
rejoindre d’autres démarches artistiques 
auprès de Vera Mantero, Catherine 
Contour, Emmanuelle Huynh, Rachid 
Ouramdane.
En1996, il fonde l’association fragile et 
présente performances, objets dansants 
et des pièces solos ou de groupes en 
alternance avec d’autres projets ou 
commandes pour la mode et les arts 
plastiques. Depuis, plus d’une trentaine 
de productions ont vu le jour.
Christian Rizzo enseigne régulièrement 
dans des écoles d’art en France et à 
l’étranger, ainsi que dans des structures 
dédiées à la danse contemporaine. 
En 2009, Christian Rizzo a réalisé une 
pièce pour les ballets de l’Opéra de 
Lyon ni cap, ni grand canyon, et a 
conçu l’exposition Le sort probable de 
l’homme qui avait avalé le fantôme, à 
Paris à la Conciergerie dans le cadre du 
nouveau festival du Centre Pompidou.
En 2010, il crée l’oubli, toucher du bois 
et met en scène trois opéras :  Erwar-
tung et Pierrot lunaire de A. Schoënberg 
et La Voix humaine de F. Poulenc, une 
production du Capitole de Toulouse au 
TNT – Toulouse.

Au japon Il conçoit l’exposition as me 
as a dog as… - une série de photos 
présentée dans le cadre de la Yokohama 
France Vidéo (Collection 2010 à la Red 
Brick Warehouse, commissariat Stephen 
Sarrazin).
Sur la saison 2010/2011, il est artiste 
associé à deSingel - Anvers-Belgique - 
et propose dans ce cadre expositions, 
événements et spectacles. Il est artiste/
professeur invité au Fresnoy (Studio 
National des Arts Contemporains- Tour-
coing) - et mène également des ateliers 
de recherche avec la compagnie de 
L’Oiseau Mouche - Roubaix.
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note d’intention
Quelqu’un traîne là-dedans, et pourtant 
personne ne le voit.
Il est l’histoire parallèle, la ligne de 
basse.
Nos mouvements se posent sur elle/
lui en inscrivant l’espace frictionnel, 
vibratoire.
Ils sont mes rêves, la magie que je n’ose 
imaginer pour observer le monde.
Je me souviens, dans une pièce de 
théâtre (dont j’ai oublié le nom), un 
acteur venait faire un geste élégant 
de la main sur l’épaule d’une actrice, 
faisant croire à qui le voulait que sur 
cette épaule se logeaient des poussières 
d’étoiles (Tchekhov ?).
J’y ai cru et je renouvelle en pantomime 
ce geste dès que je me crois amoureux.
Je voudrais que ce geste soit le mou-
vement matriciel du travail en cours, 
un geste, une énergie partie du bout 
des doigts pour espérer tout l’espace 
environnant.
Digression :
Construire une maison sur un plateau de 
théâtre plutôt que sur un terrain dont on 
a fait l’acquisition.
Loger une famille de théâtre sans s’occu-
per d’en fonder une.
Une maison est toujours une maison de 
famille.
Croire alors en l’enracinement sans 
croire à la propriété.
Ne jamais être chez soi, seul.
Ne pas choisir le terrain d’accueil, mais 
l’espérer, de lieu en lieu, de théâtre en 
théâtre.
Cette maison a le volume de ton corps, 
le souvenir de ce volume à parcourir, 
éclaté dans l’espace.

Un corps à habiter, non plus un corps 
promenade, de surface.
Marguerite Duras :
«Écrire ce n’est pas raconter des his-
toires. C’est le contraire de raconter des 
histoires. C’est raconter tout à la fois. 
C’est raconter une histoire et l’absence 
de cette histoire. C’est raconter une his-
toire qui en passe par son absence.»
La littérature n’est pas le seul lieu d’ac-
cueil de l’écriture.
On écrit aussi dans l’espace, mais cette 
forme d’écriture n’a pas de nom, j’aime 
la nommer chorégraphie.
Faire une pièce comme on essaye de 
faire une déclaration d’amour :
Passer de lieux communs à des envo-
lées, on se sent juste et ridicule en 
même temps.
On sent surtout les minutes qui passent 
et que son savoir n’a plus de valeur, 
un monde à découvrir où les cartes 
étudiées en solitaire sont des mélodies 
trouées, sans paroles…
Sur scène : ne pas interpréter, faire et 
résonner…!

Christian Rizzo, mars 2009
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Partenaires de la Maison de la Danse sous l’égide du Club Entreprises : 
Membres amis : Agence Immobilière Mercure Rhône-Alpes, Atelier d’Architecture Hervé 
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Les artistes ont le plaisir de séjourner à la résidence CITADINES APART’HOTEL Lyon Presqu’île

La société TARVEL Décoration Florale pour la décoration du hall.
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israel galván
El final de este estado de cosas, redux

17 ¬ 20 NOV. 2010

prochainement à la Maison de la Danse
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thomas guerry, camille rocailleux
La Mécanique des anges

7 ¬ 11 DÉC. 2010
au toboggan/décines

prochainement au Toboggan/Décines


